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P E R S O N N A G E S. ACTEURS.

ROBERT, maître de l'Hôtel. M. St.-Léger.

Le comte de MIRCOFF, officier russe. M. Henri. - *

M. deSt.-GERMAIN. M. Verpré. -

EDMON, invalide. " M. Lenoble.

FESTIGNAC, M. Carpenties.

SANS-QUARTIFR, neveu de Robert. M. Hippolite.

POULOT, fils de Robert. M. Edouard.

Mad. DERVILLE,veuve d'un officier - --

français. Mme Hervey.

JUSTINE, fille de Robert. Mme Desmares.

Personnages du Divertissement.

Tous les acteurs du Vaudeville.

La scène se passe à Paris.
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L' HOTEL DE LA PAIX,

- RUEDELAVICTOIRE,APARIS.

Le théâtre représente une salle commune.Au le

ver de la toile, Robert assis nétoie des quin

quets,Justine arrange desguirlandes, Poulot

achève un trébuchet, Edmon lit le Moniteur,

assis à laporte de l'appartement de madame

Derville : celle qui est en face conduit chez

Ie comte de Mircoff; tout le monde entrepar

Laporte du fond. Justine et Poulot ont une

% pour lesguirlandes et le trébuchet; du

côté opposé, il y en a unepetite sur laquelle

on voit quelques morceaux de musique.

S C E N E P R E MI I E R E.

ROBERT, JUSTINE, POULOT, EDMON.

E D MI O N .

Escone des succès, toujours des succès.

R O B E R T.

Tant mieux, morbleu, plus ils froteront les

ennemis ,plusjefroterai mes quinquets.

P O U L O T.

Etje dis,papa, qu'ily a long-tems quevousêtes

de là.

- J U S T I N E. ,

Et que vous nous occupez devotrefête pour la

paix. -

R O B E R T,

Depuis la bataille deJena, ma fille, et ce n'est

pas de ma faute si elle n'a pas amené la paix; j'ai

tout fait pour cela, j'ai établi cette maison garnie,

et j'aienvoyé mon adresse à toutes les puissances
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continentales : Monsieur Robert, hôtelde la Paix,

ruede laVictoire,à Paris,et c'est du tact que cela.

Air : du vaud. d'Arlequin Musard.

Dans cette rue on vit naguerre,

Habiter le héros Français ;

Moi qui prévois ce qu'il peut faire,

J'y fonde l'hôtel de la Paix :

Ce titre qui nous intéresse ,

A mon esprit fait quelqu'honneur,

La paix doit avoir son adresse

Au domicile du vainqueur.

- IP O U L O T.

C'est bien étonnant,avectout cela ,que depuis

un an il ne nous soitvenu quedeux locataires :

madame Derville, veuve d'un capitaine de cava

lerie.. -

R O B E R T.

Femme respectable, car elle est honnête et gaie.

P C U L O T.

Et monsieurle comte de Mircoff,officier Russe,

prisonnier deguerre.

- R O E E R T.

Honnête homme, quifait de la dépense, et qui

paye bien.

J U ST I N E.

Oui, mais celui-là pourrait bien ne pasvous

- rester long tems. -

- R O B E R T.

Pourquoi donc ?

J U S T I N E.

Ah ! ah ! ce monsieur quivient le voir tous les

jours, cet Allemand, établi depuis long-temsen

France , et qui loge,voussavezbien.

- R O B E R .

Monsieur deSaint-Germain ?hé bien ?

J U S T I IV E. . -

Hé bien, je crois qu'il a envie de l'attirer dans

-

- ... --- --------
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son quartier; on dit même qu'ilveut le marierà

une de sesparentes.

- R O B E R T.

Bah !monsieurde Mircoffs'amuserait bien avec

un froidricanneurqui doute de tout,qui ne s'in

téresse à rien , et qui répète toujours la même
chose. -

Air : Ca n'sepeutpas.

D'un héros lui peint-on la gloire ?

Il vous répond, il faudra voir :

Lui parle-t-on d'une victoire ?

Il vous réplique,il faudra voir :

On dirait toujours qu'il ignore

Ce qu'on sait qu'il doit bien savoir,

Et voyant tout,il dit encore,

Il faudra voir,il faudra voir.

P o U L o T.

Hébien , moi, je dis quesi nonsieur de Saint

Germain veutemmener nonsieur le Comte, ma

dame Derville le fera rester. -

R. O 1B E R T".

Poulot.

: - P O U L O T. 4

Papa.

R O R E R T".

Taisez-vous.

IP O U L O T.

- Oui,papa.

E ID MI O N.

Chut..

J U sT 1 N E, allant trouver Edmon.

. Est-ce que vous entendezMadame?

E D MI O N.

Non,je metrompais,ce n'estpas encore-làson

heure.

J U ST I N E.

Qa fait bien l'éloge de votre cœur, monsieurEd

mon, de venircomme ça tous les matinsde l'hô

g
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tel des Invalides, pourprendre les ordres de ma

danneDerville.

E D M O N.

Je faismon devoir: son époux a étémon capi

taine, il est mort à mes côtés,il a laissé sa veuve

sans bien,ellea besoin d'un serviteur, etje suis là.

R O B E R T,

Bien, moncamarade.

/ E D MI C) N .

Je ne puisplus faire laguerre.

Air : du Vaud. d'Alcibiade.

Du train dont marchent nos soldats,

Un éclopé les embarasse :

On ne veut plus de moi là-bas,

Maisici je suis à ma pace.

J'y sers encor,tant bien que mal,

Chaque jour l'ordre m'y ramène,

Et j'ai pris pour mon général *

La veuve de mon capitaine.

IP O U L O T,

Ah ! c'estunjoli service !

R O B E R. T'.

Poulot.

IP O U L, O T.

Oui, papa. ( il va trouver Edmon. )Apropos

de service , monsieur l'Invalide, vous lisez ce

grand journal tout entier?

E ID 1MI O N .

Sans doute.

P O U LO T

C'est biende la bonté;yparle-t-on demoncou

sin Fanfan ?

E ID MI O N.

Fanfan ! non.

P O U L O T.

Tien !un conscrit de deuxans donton neparle

pas !.. il est vrai qu il était un peu dans les

simples.
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J U S T I N E.

Mon frère.

IP O U L O T.

Ahfje sais bien pourquoi tute fâches , mais

c'est égal. -

Air : De la Catacoua.

Ce pauvre cousin, quand j'y pense ,

Ah ! commeil était drôle à voir !

Il ne savait, en conscience ,

Marcher, s'arrêter, ni s'asseoir.

A l'air dont il portait la tête ,

Chaque passant le remarquait,

On s'en moquait,

On le suivait,

On le trouvait

Long, mal fait, \

Gauche et laid,

Etjugez comme il était bête,

Il disait qu'il me ressemblait.

R. O B E R T.

Oh, ça,c'est vrai, qui voit l'un voit l'autre.

IP O U L O T.

Oui, pour la taille, mais pour l'esprit, je me

f(atte que j'en ai toujours montré plus que lui,

témoin le tirage de l'an quartorze, j'aipincé le

318, et lui, il a attrapé le 4; aussi il est loin ,

et moije suis ici au moment d'entrer petit clerc

dansl'édude d'un procureur. "

J U S T I N E.

Oui, avec ton trébuchet et tes pierrots.

P O U L O T.

A l'égard de mes pierrots, ma sœur, motus,

vous savez ce quej'en fais.

J U S T I N E,

Oui,pour faire ta cour, tu les offresà madame

Derville qui ne les aime pas.

IP O U L OT.

Non, maisson chat les aime.



( 8 )

R O B E R T".

Hé!grand benêt !

Air : Du vaud. de la Soirée orageuse.

A l'emploi d'un vil oiseleur

Faut-il te voir livré sans cesse?

Toi qu'à l'état de procureur

J'ai consacré dès ta jeunesse.

IE ID MI O N,

Mais,père Robert, il n'y a pas si loin de l'una

l'autre. -

Suite de l'air.

Elevépour les tribunaux,

Son goût ne doit pasvous surprendre ;

Quand il prend ainsi des moineaux,

C'est pour s'accoutumerà prendre.

- R O B E R T.

Hé, morbleu, j'aimerais mieux lui avoir v

prendre un fusil.

IP O U L O T,

Ah ! ah!vous en parlez bien àvotre aise, vous;

onvoit bien quevous ne vivez pas du tems de
l'ancienne Rome. -

R O B E R T.

Qu'est-ce que tu viens nous chanter avec ta
Rome ? -

P O U L O T

Non,je ne connaispas l'histoire Romaine, moi

qui étudie le droit Romain.

- Air : du vaud. de M. Guillaume.

Quand il fallait trouver des gene utiles,

ARome on ne balançait pas,

On laissalt les enfans tranquilles,

Et l'on conscrivait les papas.

Si, de nos jonrs, cette loi salutaire

Etait en vigueur à Paris, -

Vous quiparlez, vous seriez, mon cher père,

Dans les pères conscrits,
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, S C E N E I I.

L Es P R Éc É D E Ns, FESTIGNAC.

R O 1B E R T,

Eh !voici notre ami Festignac !

F E ST I G N A. C

Ah!je n'en puis plus, permettez, mes amis,

queje reprenne un peu d'haleine.

R O B E R T.

Est- ce qu'il vous serait arrivé quelque mal

heur? -

F ES T I G N A C.

Trente fêtes, mes amis,je suis accablé de di

vertissemens, assommé degaîté, tué de réjouis

SdIlCCS.

Air : De la Tremitz.

A juste prix

Jefête dans Paris

Maris,

Papas, mamams,

Les amis, les amans :

Je mens

Atout venant,

C'est le goût dominant,

Chacun veut aujourd'hui

Que l'on parle de lui.

Une épouse , avec pompe ,

Fête un sot qu'elle trompe ,

Sans que rien interrompe

L'accent du sentiment. .

Une autre prend pour elle

La fête qu'à sa belle,

Son épouxinfidèle,

Offre secrètement. -

Qu'ils soient vrais ou faux, -

Les madrigaux

Qu'on se débite ,

Bou jeu, bon argeut ,

Chacun reçoit sou contingent.

Le plus bas fripon,

L'hôte de la Paix. 13
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Trouve fort bon

Queje le cite

Pour sa dignité

Et surtout pour sa probité.

D'ailleurs partout

Je fais preuve de goût ,

Car faisant d'un élan

Mon plan,

D'une maison

M'emparant sans façon, * --

Je la mets,voyez-vous,

Tout sans dessus-dessous.

Au pied d'une terrasse

Je campe le parnasse,

L'olympe,je leplace

Là haut sur le donjon.

Je fais d'une écurie

Une salle fleurie,

- D'une ménagerie

- Un moderne salon.

Valets et bourgeois,

Tous à la fois -

Changent de rôle,

Ils sont, à ma voix,

Des dieux, des bergers ou des rois.

Je fais d'un frater -

UnJupiter,

Du capitole,

Et d'un marmitou ,

Je fais, au besoin ,un Pluton.

Mais quel tracas,

Mon cher, que d'embarras !

Hélas !

Je ne vis pas,

Je suis de ce fracas

Bien las.

Cent contretems

Me mettent sur les dents,

Mon dieu, que de tourmens

Pour ennuyer les gens !

Aufait, mon ami,jéviensvous rendre un ser

vice. -

A moi ?

R O B E R T.
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F E S T I G N A C.

Avous :vouspossédez toujours vos pétits usten
ciles défêtes.

R. O B E R T.

Assurément.

F EST I G IN A C. v

Verres dé couleurs , méches phosphoriques,

chiffres métaphoriques , transparants, lucidoni

ques...

R O B E R T.

Eh ! oui,tout ce quevous m'avezvendu ily a
llIl alIl.

- F E S T I G IN A C.

Névousplaignezpas, c'est un joli fond..

R O B E R. T.

Je le sais bien.

F ES T I G N A C,

Jéviensvous en débarasser.

J U ST I N E.

Ah bien, oui.

F E ST I G N A C,

Vousnéfaites rien détous ces objets,et moij'en

ai lé bésoin léplus urgent; la festivité a tant donné

cémois-ci,quémes magasins sont épuisés.

- R O B E R. T.

Bah !

- F E S T I G N A C.

Songez quéj'ai fait cinq mariages et trois bap

têmes en un mois; cela mange furieusement

d'huile, désortéqu'il né mé reste pasun lampion

pourfaire dénain la fête quél'on vient démécom
mander.

P O U L O T.

Peut-on savoir, monsieur de Festignac, quelle

est cette fête ?

F E S T I G N A C.

C'est un divorce !
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J U S T I N E,

Un divorce !

R O B IE R. T.

Quoi!vousvoulezque mes lampions, mesguir
landes ?.

1F E ST I G IN A C.

. Etoui, tout céla méservira.

- R O B E R T,

Air : Du vaud. de l'Avare. -

Je n'entends pas ce tour de force,

IEt je ne l'entendrai jamais.

Vous « mnroiriez pour un divorce

Ce que je destine à la paix!

IF R S T I G N A C.

Eh ! cadédis, rien dé plus sage :

De quoi doncvous étonnezvous ?

Lé divorce , entre deux époux,

N'est-il pas la paix du ménage ?

R O B E R T.

C'estpossible, mais rien ne sortira de mon ma

gasin. , - .

T EST I G N A C.

Némédisiezvouspas l'autrejourquévousaviez

bésoin d'argent ?

- R O 1B E R T,

J'ai besoin deplaisir, avanttout.

F E S T I G N A C.

Eh ! quel diable dé plaisir trouvezvousà con

templer ces brinborions dontvous né faites rien ?

R. O B E R T.

Comment ! ce que j'ytrouve : et la paix donc ?

et l'espérance du bonheur qu'elle nous promet!je

vois tout cela dans ma collection.

Air : Décacheter sur maporte.

Pourvous la paix ne vient guères,

Et moi préparant mesverres,

Mes fleurs et mes quinquets : -
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----------
--

Depuis un an,grace à mes apprêts,

J'en suis auxprélimidaires.

-
F E ST I G IN A C.

Vousnévoulezdonc pas?.serviteur.

R. O B E R T.

Un moment, puisque je vous tiens, vous ne

m'échapperezpas : j'ai de nouvelles idées qu'il faut

que jevous communique. -

F E s T 1 G NA c.

Toujourspour la paix?

R O B E R T".

Toujours.

F E S T I G N A C.

Mais capdébious !vous avezdu tems de reste.

R O B E R. T.

Mon ami, nous avons affaireà un homme ac

coutuméà surprendre son monde. .

Air : Ce sont les meuniers de céans.

Allons disposer nos bosquets,

Allons rafraîchir nos bouquets ,

Allons reteindre nos branchages,

Allons reverdir nos feuillages;

Qu'on ne dise pas que Robert

Par la paix s'estvu pris sans verd.

Ensemble

Qu'on ne dise pas, etc.

( Ils sortent. )

S C E N E I I I.

JUSTIN E, EDMON, faisant sentinelle

à la porte deMadame Derville.

J U sT 1 N E, hésitant.

Si j'osais interroger monsieur Edmon, je lui

demanderais bien quelque chose.

E D M o N , lui dtant son chapeau.

J'espère, mademoiselle,queje nevousdérange

pasen restantà mon poste.
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J U S T I N E.

Bien au contraire, monsieur; sije ne craignais

pas noi-même de vousimportuner, je vousprie

TaIS. ..

E D MI O N.

Parlez, mademoiselle.

J U S T I IN E.

Vous avez été long-tems soldat, monsieur Ed

IlOIl. -

E ID MI O N,

Quarante ans, mademoiselle,pourvous servir.

J U S T I N E.

Vous saveztout ce qu'on faità laguerre. .

- - E 1D MI O N.

Du malà sesennemis, tant qu'on peut.

J U S T I IN E.

Oh!je le crois bien, monsieur, ce n'estpas cela

qui m'inquiète.
E ID MI O N .

Quoidonc ?
J U S T I N E.

C'est que.je voudrais savoir. c'est au sujet de

IIlOIl COllSLIl.

IE ID MI O N.

Hébien?...

J U S T 1T N E.

Air : Quand l'amour naquit à Cythère.

Croyez-vous qu'un garçon timide ,

Et qui ne se fàchait jamais,

Dans les camps devienne intrépide ?

- 1E 1x M 0 N.

C'est la consigne du français.

I U S T I N E.

- Mais croyez-vous qu'il se ménage,

Et que , parmi tant de soldats, - --

Il soit toujours modeste et sage?

E D M O N .

La consigne n'en parle pas.
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Méme air.

J U s T 1 N E.

Mais croyez-vous qu'un militaire,

Courant de succès en succés,

Songeà ses parens, à son père?

R 1D M O N . -

C'est la consigne du français.

J U S ** 1 N 1E,

Et s'il aime une demoiselle,

Quipour lui soupire tout bas. -

Croyez-vous qu'il lui soit fidèle?

lB D M O N,

La consigne n'en parle pas.

J U S T I IN E.

Bien obligé, monsieur Edmon.

E ID MI O IN .

Iln'ya pasde quoi, mademoiselleJustine. ( Elle

s'en va, Eamon la rappelle. )A mon tour, ma

belleenfant, mepermettrezvousdevousfaire une

question ?

J U ST I IN 18,

Bien volontiers.

E D IMI O N .

Vous serezfranche.

J U ST I N E,

Commevous, monsieur.

lE D M O IN,

C'est ausujet de ce Russe, votre locataire..

J U S T I IN E.

Hé bien , monsieur ?

E D M O N.

Méme air.

Croyez-vous cet homme capable

De s'enflammer. là, tout d'un coup ?

Et, quoique russe, est-il aimable ;

J U S T I N E.

Je ne m'y connais pas beaucoup.

I D MI O 1N .

Soupçonnez-vous,au fond de l'ame,

Qu'ici l'on ait pour lui dugoût ,

Qu'ilpuisse être aimé de madame ?
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J U 8 T" I N 1E,

Je ne m'y connais pas du tout.

E D MI O N.

Mon enfant, je vous remercie.

J U s T 1 N E, s'en allant.

Il n'y a pas de quoi, mon enfant...

E ID MI O N.

Il est clair que madame déteste le Russe. la

voici. -

S C 1E N E I V. -

E D M O N, Mad. D E R V I L L E.

Mad. D E R v 1 L L E.

C'estvous, bon Edmon, ily a peut-être long

tems que vous m'attendez ?

lE D MI O N, .

Madame,je suisà vos ordres.

- Mad. D E Rv 1 L L E.

Ah ! mon ami, combienjesuis reconnaissante

devos attentions ! -

E ID M O N,

Pourquoi donc, nadame? '

Mad. D E Rv 1 L L E.

Jecrainssouvent d'abuser devotre amitié.

E D M o N.

Jamais.

Mad. D E R v 1 L L E.

Votrezèlevousfait oublier que vous êtes inva

lide.

E D M o N.

Que m'importe?

- Air : vaurVeville des Vélocfers.

J'ai servi pendant quarante a ns , -

Je suis appesanti par l'àge ,
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Mais malgré la guerre et le tems,

L'amitié double mon courage.

Pourvouspayer devos bienfaits,

Je me sens encor intrépide ,

Sachez que d'un soldat français ,

Le cœur n'est jamais invalide.

Mad. D E Rv 1 L L E.

Hé bien , mon cherEdmon, j'aurai peut-être

un nouveau service àvous demander.

E ID MI, O N.

Ordonnez, madame.

Mad. D E R v 1 L L E.

Je suistrès-bien dans cette maison , on nepeut

mieux; l'hôte, ses enfans, tout le monde a pour

moiles égards les plus distingués.

IE ID MI O N,

C'est leur devoir.

Mad. D E R v 1 L L E.

Malgr écela, mon ami, je crois que j'en veux

sortir.

1E D M O IN.

Vous,madame!

- Mad. D E R v 1 L L E.

Oui,depuisun certain tems,j'éprouveje nesais

quel embarras...

-

E D M O N.

Ah ! ah !

Mad. D E Rv 1 L L E.

Les étrangersquilogent dans cette maison..

E ID MI O N.

Il n'y en a qu'un.

Mad. D E R v 1 L L E.

Ah ! oui, mais..

E D M o N.

Je voiscenue c'est, madane, c'est ce Russe.

L'hôtel de la Paix. - C
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Mad. D E R v 1 1 1 E.

Monsieur le comte de Mirkoff ?( à part. ) Au

rait-il deviné?

E ID M O N. -

Cet homme-làvous déplait,j'en étais sûr.

Mad. D E R v 1 L L E.

Mais,je ne dispas...

E D MI O N.

Pardonnez-moi, madame, vous le dites, etje

m'en étais bien apperçu.

Air : Cet arbre apporté de Provence.

Devant vous, lorsqu'il vientà paraître,

Quoiqu'ii ait l'air doux, les yeux baissés,

Dans vos sens on voit le trouble naître,

De dépit soudain vous rougissez;

Ah! morbleu , c'est bien là de la haine,

Carj'éprouve un pareil embaras,

Comme vous, je lui parle avec peine.

Excepté que je ne rougis pas.

Mad. D E R v 1 L L E.

Mon cher Edmon, vous ne savez pas ce que

vous dites.

- TE D MI O N.

C'est possible , madame.

Mad. D E Rv 1 L L E.

Et l'on voit bien que vous ne faites plus la

guerre. -

E D MI O° N .

Pourquoidonc ?

Mlad. n E R v 1 L L E

AMéne air,

N'allez pas croire ici que je raille,

Voussaurez, mon cher, que notre cœur,

Estpar fois comme un champ de bataille,

Ou la nuit vient tromper la valeur.

De soi-même alors quipeut répondre ?

Dans le trouble ou sont tous les esprits,

On finit bien souvent par confondre

Les amis avec les ennemis.
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E ID MI O N .

Oh ! j'espère que cela n'arrivera pas ici. non

madane,levoisinage d'un ennemide la France ne

convientpasà la veuve d'un brave capitaine, etje

cours, de cepas,vouschercherun autre logement.

Mad. D E R v 1 L L E.

Mais, Edmon...

- E D MI O N,

Soyeztranquille,madane,vous ne resterezpas

ici un jour de plus.

S C E N E V.

Mad. D E RV I LL E.

Aufait, il me rendra peut-être service.peut

être est bien dit.. ma situation est bien étrange.

Air: Duvaud. de Voltaire chez Ninon.

Que le sort est capricieux

Et combien il me contrarie !

Il n'est qu'un seul homme en ces lieux,

C'est l'ennemi de ma patrie.

Malgré moi,j'ai su le charmer,

Et je dois être inexorabie;

Ah l quand je ne veuxpas l'aimer,

Pourquoifaut-il qu'il soit aimable.

Je l'entends, rentrons.... Quoi,fuir devant l'en

nemi!.Je suis Française etje l'attends (elle se re

tire sur le côté.)

S C E N E V I.

Mad DERVILLE, LECOMTE, St. GERMAIN.

L E c o M T E.

Oui, monsieur, ces détails sontpositifs, nous

avons été battus à Friedland.

St.-G E R MA 1 N.

- Oh ! battus. battus. ilfaudra voir, .
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L, 1E C O MI T E. -

Eh ! que diablevoulez-vous quejevoye ?

St.-G E R M A 1 N.

D'ailleurs, battus aujourd'hui... on prend sa

revanche demain.

Mad. DERvILLe, unpapier de musique à la main.

Oh! comme il yviendra , etc.

L E c o MT E, Se retournan .

Madame Derville! -

St.-c E R M A 1 N.

Ah ! ah ! la jolie voisine !... (àpart.)je n'aime

pas cette femme, elle me contrarie.... (haut )

Madameveut-elleagréer mes hommages f

Mad. D E Rv 1 L L E.

Messieurs,j'ai l'honneur devous saluer.. mon

sieur leComte paraît avoir quelqu'inquiétude.

IL E CO MIT E.

Hélas ! Madame, il serait difficile d'être con

tent lorsque tous les jours m'apportent des nou

vellesplusaffligeantes.

St.-G E R M A 1 N.

Mon ami,attendez, attendez.

L E C O M T E.

Attendre! quoi? de nouvelles défaites ?

Mad. D E Rv 1 L L E.

Sur ce point-là, monsieur le Comte, vous

permettrez à une française de ne pas trop par

tager votre affliction... Mais vous êtes loin de

votrepatrie,vous êtes prisonnier de guerre, c'est

dequoijevous plainssincèrement.

1L IE C O MI T E.

Ah !Madane! ce n'estpas la ma plus grande

inf rtune.
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Air :Que taporte, ô ma tendre amie.

::
Une aimable délicatesse *

Adoucit le poids de nos fers ;

Mais des liens sans espérance

Souventy désolent nos cœurs,

Dtje vois bien que la clémence

Neplaît pas à tous les vainqueurs.

Mad. D E R v 1 L L E, àpart.

Ceci me regarde, n'ayonspas l'air de l'enten

dre.(haut.) Une chose qui m'etonne, monsieur

leComte,c'est de vousvoir profiter aussipeu des

plaisirs quevous offre Paris.

St.-G E R M A 1 N.

Oh ! les plaisirs sont devenus raresà Paris.

Mais il faudra voir.

L, E C O MI T E.

Eh! madame, oupourais-je trouver un plaisir

plus doux,plus cher à mon cœur ?...

Mad. D E R v 1 L L E.

Vous êtes d'une exactitude a lire une foule de

ournaux qui nepeuvent quevous chagriner.

St.- G E R M A 1 N.

C'est ceque je ne cesse de luidire.

- L E C O M T E.

Sivous mepermettiezplussouvent.

Mad. D E R v 1 L L E.

Mais, monsieurdeSaint-Germain.

- St.- G E R M A 1 N.

Monsieur le Comte, comme vous l'observiez,

est horriblement déplacédans cette maison;il n'y

voit que de bonnes gens qui n'examinent rien ,

qui s'enthousiasment de tout, qui n'ont jamais

qu'une mêmeconversation.
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Air : Dans ce salon , ou Du Poussin.

Ici l'on bat toujours l'anglais, -

Le suédois, ou bien le russe,

On arme tous l fonais,

Du monde on efface la Prusse.

Toujours mêne ton!.. c'est aussi

D'une fadeur insupportable :

Chez nons, du moins, mon cher ami,

Vous n'entendrez rien de semblable.

Mad. D E R v 1 L L E. -

Je le crois bien, et même on ne vous apprendra

rien que de très-positif

St.-G E R M A 1 N.

Quevoulez-vousdire, madame?

Mad. D E R v 1 L L E.

Air : Dansla vigne d Claudine.

Monsieur, en politique,

A trouvé le secret

D'être en tout sans replique,

Et bien sûr de son fait.

La méthode esttrès-belle,

Et nul n'est en effet

Plus sûr de sa nouvelle

Que celui qui la fait.

St. G ER M A 1 N, riant.

Ah! ah ! ah !..

Mad. D E R v 1 L L E.

Aureste, je ne prétendspas contrarier lespro

iets de monsieur le Comte uisqu'il vous a
] r » D

chargé... -

- L E C O MLT E.

Moi,Madame..

Mad. D E Rv 1 L L E.

Suivez, monsieur, suivez les conseils que l'on

- vous donne,je croyais cependant que cette mai

son étaitfort agréablepour un étrangerqui aime

la retraite, la tranquillité.

1L E C O MI T E.

Mais, madame,vous disieztout-à-l'heure...
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Mad. D E R v 1 L L E.

Je disais, monsieur, et jevous répète defaire

ce quivousconvient.

L E c oMT E, à part.

Dudépit ! serait-ceparintérêt pourmoi !.et

S0Il C0lllI... ,. -- * '

S C E N E V I I.

LEs P R É c É D E N s, EDMON, PoULOT. -
r -- -

et P o U L oT. -- *

Madame,Monsieur l'invalide. .. , e -

ED MI O N, , , ! '

Oui,c'est moi.

Air : De la Galopade.

Quel bonheur, en un moment,

J'ai rencontré sur ma route

| Un petit appartement,

Propre, commode et charmant,

La vue en est belle aussi,

Vous vousyplairez sans doute,

Car on n'yvoit, dieu merci,

| Rien de ce qu'on voit ici.

L E C O MI T lE.

Ehquoi, Madame,vous quittezaussi cette mai
son ?

Mad. D E R v1 L L E. -

sp Pourquoi pas, monsieur?vous la quittez bien.

0 L E C O MI T IE.

Moi,Madame,je n'ai pas dit cela.

Mad. D E Rv 1 L L E. .

Comment!vous nel'avez pas dit?..

- L E C O MI T E. --

e * Non, sans doute, et la preuve c'esto --

Mad. D E Rv 1 L L E

ia Ah!vous restez,hébien, mon

tort, car je vouspréviens que j

e -

-
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L, E CO INI T E.

Hébien,Madame, nous resteronstous deux.

Mad. D E R v1 L L E.

Soit, monsieur, nous resterons.

- L, JE C O MI T E.

Oui, Madame.

Mad DERv 1 L L E.

Oui, Monsieur.( àpart en s'en allant.)Oh!il

est bien évidentqueje n'aimeraijamais cet homme

là.Edmon, ne mesuivezpas.

- _ - L E C O MI T E.

Quellefemmeincompréhensible!(en rentrant)

Adieu, mon ami.

St.-G E R M A 1 N, le suivant.

Eh bien,eh bien,écoutezdonc,il n'y a rien de

décidé.ilfaudra voir.

S C E N E V I I I.

EDMON, POULOT.

E ID MI O N,

Soyezà l'ordre, allez en avant, faitesdes mar

chesforcées,voilà ce quivous en revient.

P O U L O T,

Vousêtesgentil, monsieur Edmon, dedétour

ner de l'hôtel de mon oncle despersonnesqui s'y
trouvent bien.

E D IMI O N .

Eh ! morbleu,pourune femme de moins dans
cette maison ! -

TP O U I, O T.

Mais, monsieur, cette femme là, c'est la moitié

ataires. -

-- lE D MI 0 N-

LlI VOUS,
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TP O U L O T»

Sans compterl'intérêt particulier.

E ID MI O N.

Monsieur Poulot...

TP O U L, O T.

Eh bien !

E D M o N, prenant dutabac.

Gardeàvous.

P O U L O T.

Qu'est-ce quec'est, monsieurl'invalide! Croyez

vous m'épouvanterparce quevousêtesvieux?

S C E N E I X.

L E s P R É c É D E Ns, SANS-QUART IER.

sAN s Q UA RT 1 E R.

Comment!on se disputeà l'Hôtel de la Paix?

E ID MI O N.

Un militaire !salut,mon brave.

S A N S-Q U A R T I E R.

Serviteur, mon ancien. Eh ! bonjour, Poulot.

P O U LO T'.

Poulot tout court! il est sans façon ce mon

sieur-là.

s A N S-QU A R T I E R.

" Et lepapa Robert, et mademoiselle Justine ?

TP O U L O T. -,

Ils son sortis, monsieur, mais pas pour long

tems;vousvenezpeut-être logerchez nous f

SA NS-QU A RTI E R. -

A -
--

Qa sepourraît bien.

IP O U IL O T.

Tantmieux,nous avons de laplace.

s A N s-Q U A R T 1 E R,à partet regardant Poulot.

Poulot ne me reconnaît pas,je le crois, je suis .
L'hotel de la Paix. L)
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un peu changé; quant à lui, il est toujours le

même.

P o U LoT, àpart.

Comme il me regarde hardiment !Ces soldats

n'ontpeur depersonne.

E D MI O N.

Vousarrivezde l'armée, camarade?

S A N S-Q UA RT I E R.

Comme vousdites,j'aivu l'ennemi,je me suis

bien battu,j'ai reçu deuxblessures... -

- - P O U L O T,

Deuxblessures! et vous n'êtespas mort ?

S A N S-Q UA RTI E R.

Bah !je ne m'en ressensplus,et mevoilà, Dieu

merci, toutprêtà recommencer.

E D IMI O N ,

Mille bombes !.. permettez que je yous em

brasse.

S ANS-Q UA R T I E R.

Detoutmon cœur.

E D 1MI O N.

Air : Si vous vouliez reprendre vos entrées.

Lorsque je vois nn jeune militaire,

Vif, bien portant, et les yeux réjouis,

Je sens renaître en moi l'humeurguerrière »

Et dis,voilà comme j'étais jadis.

s A N s-Q U A R T 1 E R.

Ainsiquevous, sije viens à votre âge,

Après avoir bien défendu l'état,

Je veuxgarder, avec tout mon courage,

L'espritfrançais et le cœur d'un soldat.

1E D IMI O N ,

C'est cela, c'est bien cela. Oserais-je vous de

mander, camarade, dans quel corpsvous servez?

S A N S-Q U A R TI E R. - -

Grenadier au trente-sixième de ligne.
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r o U L o T, àpart.

Ah ! mon dieu !

E ID M O N.

Excellent régiment.

S A N S-Q U A R T I 1E R.

Commetous les autres.

P oU L oT , à Sans-Quartier.

Le trente-sixiène. c'est le régiment de mon

cousin. Monsieur l'aura sans doute remarqué ?

S A NS-Q U A R T I E R.

Votre cousin ! c'est possible.

P o U L oT. - -

Ah ! monsieur, je ne sais pas ce qu'il est à

présent; mais quand il nousà quittés.

S A N S-Q U A. RT I E R.

Eh ! bien !

IP O U L O T.

Pauvre garçon ? » . .. » .

Air : Du vaud. des Petits Savoyards.

La canon lui donnait la fièvre... /

- - , Ennemi du bruit , du fracas,

Il était, je le dis tout bas .

Timide et poltron comme un lièvre.

s A N s-Q u A R T 1 E R.

Poltron, timide. ces deux mots

Sont déjà loin de mon grimoire,

t Depuis que j'aipassé sous les drapeanx,

1ls sontpassés de ma mémoire.

P O U L, O T. - -

Certainement, je crois bien que.Au reste,

monsieur, mon cousin s'appelle Fanfan... quand

je dis Fanfan, c'est son nom de jeune homme,

mais son nom de famille.

s A N S-Q U A R T I E R .

Sans-quartier; c'est son nom deguerre.
,
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P O U L O T.

Tiens !mon cousin Sans-Quartier !.. vous le

connaissez-donc ?

s ANs Q U A RT 1 E R.

Eh quoi! Poulot ne me remet pas ?

P o u L o T.

Plait-il , monsieur ? ----

s A N s-QU A R T 1 E R.

Je suiston cousin.

IP O U 1L O T.

Vous? -

S A NS-QU ART I E R.

Embrasse moidonc,grand nigaud.

- -- r oU L o T. -

Oui, parce que vous savez mon nom , vous

croyez... -

sA N S-QUA RTI E R.

Mais regarde moi bien.

P o U L o T. : '

Laissez donc, monsieur, vous me prenez pour

un imbécille. Mon cousin qui étaitplusminceque

moi, quise tenait de là, qui marchait lespieds en ·

dedans.(Il le contrefait.)

lE D MI O N,

Oui, on part comme ça, quelquefois, mais

(Montrant Sans-Quartier) voilà toujourscomme
OIl IreV16Int.

P o U L O T.

Monsieur Edmon,vous n'avezpasvu lejeune

homme, etquandjevous dis.

( On entend Robertdans la coulisse. )

C'est bon, c'est entendu.

S A NS-QUARTI ER.

Ah !.voici quelqu'un qui me reconnaitra, j'es

pere. --
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S C E N E X.

Les PR ÉcÉ De N s, ROBERT ensuite JUSTINE.

SA NS-QUA RTI E R.

Eh ! arrivez donc, cher oncle.

R o B E R T, étonné. -

Quevois-je ! oh ciel! mais oui.

P oU L oT, à part.

Est-ce quevraimentce* - --

J u sT 1N E, arrivant.

Ah !voilà mon cousin !

sAN s-Q UA R T 1 e R, l'embrassant.

Ma chèreJustine !

P O U L O T.

Ce n'est pas lui... jamais Fanfan n'aurait osé

embrassersa cousine.

IE ID MI O N,

Non, maisSans-Quartier.

o B E R T. - ,

C'est lui. c'est bien lui. ( Il l'embrasse. ) ,

IP O U L, O T. -"

Quoi!toutde bon, c'est toi ?

- R o B E R T.

- Air : du Poète Satyrique.

Mais regarde-le donc, ma chère,

Comme le voilà beau garçon l

Vive l'état de miliaire

Pour vous donner bonne façon.

P O U L, O **.

Mais viens donc, que je t'examine :

TR O B E R. *T*.

Tuvois qu'il a fait son chemin.

J U S T 1 N E.

« Songiez-vous àvotre cousine ?

s A N s-Q U A R T 1 E R.

Pensiez-vous a votre cousin ?
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E no Mr o m , R o 1 E R T*.

Elle trouve, comme son père, Mais regarde le donc, ma chère,

Que le cousin est beaugarçon ; Comme le voilà beau gargon ?

Il n'est que l'habit militaire Vive l'état de militaire

Pourvous donner bonne façon. - Pourvous donner bonne façon.

P o u L oT, J u s T 1 N E. s AN sq u A R T 1 E R.

Je suis de votre avis, mon père, A Justine sij'ai su plaire,

Mon cousin est bien beaugarçon; Me taire n'est plus de saison :

Il n'est que l'habit militaire Vienne la paix et sans mystère,

Pourvous donner bonne façon. Je me déclare sans façon.

- - R. O B lE R T.

Ce cher neveu !
-- -

-

1P O U 1L O T. -

- Air : Une fille est un oiseau. --

Ce Fanfan, qui l'aurait cru, -- --

Oh! c'est une chose étrange - -

Comme la gloire vous change ! - -

Je n'en suis pas revenu. | -- --

La guerre ne me plaît guères,

Mais si nos cousins, nos frères,

- Sitôt qu'ils sont militaires -

- Deviennent beaux et bienfaits, --

- Je vous le dis, mon cher père, -

Je partirai pour la guerre --

Dès qu'on aura fait la paix. -

sA N S-QU A R T I E R. --

-

-
-

C'est dit. - -

IR O 1B E R T.

Hé bien , ma fille , tu es étonneé de voir ton

cousin comme ça.

J U ST I N E.

Oh ! oui, monpère,je suis bien contente.
-
-

s c E N E x I.

LEs r n é c é De N s, St.-G E R M A I N.

R o B E R T , voyant St.-Germain.

Chut. - --

St.-G E R Mr A r N, à part.

Le Comte est vraiment amoureux... Cela dé

range tous mes projets.... mais il faudra voir.
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S A NS-Q UA RT I E R.

Quel estdoncce monsieur là, mon oncle ?

- R O B E R, T.

C'estun monsieur qui demeure..tu sais bien.

là bas. - -

sA N s-QU A R T 1 E R.

Ah !

R O B E R T,

Bravehomme, excellent homme, mais qui...

( Ilparle bas. )

sA Ns-QUA RT 1 E R , riant.

Ah! ah ! ah ! Il est bon. /

St.-G. E R M A 1 N. -

Vous êtes gais, messieurs. .

R O B E R.T'.

Ma foi, monsieur, c'est que les nouvelles sont

bonnes. -

St.-G E R M A1 N.

Oui...tant mieux. t,

-

R O B E 1R T,

Voilà, mon neveu , le conscrit qui arrive de

l'armée. -

Ah !ah !

St.-G E R M A 1 N.

R O B E RT.

Il nousassure quetoutva bien.

- St.-G E R M A 1 N.

Ah!ill'assure.je le désire, mais ilfaudravoir.

R. O 1B E R T".

Toujours le même, monsieurSt.Germain.

St.-G ER M A 1 N, à Sans-Quartier.

Monsieur, vous avez affaire à forte partie, là
haut.

C SANS-Q U A RT I E R.
y

* eSt Vrai. -
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Air : de Doche.

Nous nous sommes vus en présence

De gueiriers remplis de valeur,

Mais nous mous battons de bon cœur

Lo sque l'on nous fait résistance.

- Voila comme nous sommes tous,

- Et le Russe a pu s'en convaincre :

t Nous n'avons le plaisir à vaincre

- Que l'enmeni digne de nous.

St.-c. E R M A 1 N.

Monsieur. sitous vos camaradesvous ressem

blent... -

s A N s-QU A R T 1 E R.

Ilsvalent mieux que moi, monsieur.

- 1P O U L O T.

Ah !je dis.. --

J U s T 1 N E, à Robert.

Comme il s'est formé.

E D MI O N .

JVaudeville de Oui et Non.

Ils sont charmans ces jeunes gens,

A peine sortis de l'enfance ,

Ils font admirer dans nos camps

1Et leur conduite et leur vaillance,

- - Comme nous, ils sont aguerris

- Tout en entrant dans la carrière,

Et le plus jeune des conscrits

Se bat comme un vieux militaire.

S A N S-QU A R T I E R.

Ne faut-il pasimiter nos modèles.

1R O 1B E R T.

Vousl'entendez, monsieurSt.-Germain.

- St.-G E R M A 1 N.

Hé ! mon dieu , la valeur française , personne

ne l'a met en doute; mais moije suis ami de l'hu

manité, et je vois avec douleur, que des coalitions

sansfin. uneguerre éternelle.…

-
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- s AN s-QU AR T 1 E R.

Rassurez-vous, cœursensible:tout celavafinir.

R O B E R T.

- Tu crois doncà la paix ?

sA Ns-QUA R T 1 E R. ,

Sij'y crois! Napoléon la veut; il la commen

dera. - -

St.-G E RM A1 N.

Ah ! cela,par exemple,il faudra voir.

R O B E R T.

Vousverrez,vous verrez. -

P O U 1L O T.

Oui, monsieur,vousverrez.

- R o B E R T , à Sans-Quartier. .

Elle est jolie , n'est-ce pas?

S A N S-Q U A 1R T I E R.

Charmante. -

- R O B E R T.

Eh bien , mon ami ,une fois la paixfaite.

mete dis que cela. Mes enfans, allez faire rafra

chir votre cousin.

P O U E, O T.

Soyeztranquille,papa.

Air : Moije suis un bon homme.

G
]
A

l

Je sais le bon coin de la cave,

Et je choisirai du meilleur.

r o s E R T , à Sans-Quartier. - - ' .

Lui ferezvous l'honneur, mon brave?..

E D M O 1N ,

De boire tun coup? de tout mon cœur.

Un coup de vin qu'on me présente,

Ne saurait que m'être opportun,

Et j'en accepterais cinquante

Plutôt que d'en refuser un.

Ensemble.

Il em aecepterait, etc. Etj'en accepterais, etc.

( Sans. Quartier sort avec Justine , Ldnon et Poulot.)

L'hotel de la Paix. E ,
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S C E 1N E X I I.

St.-G E R M A I N, R O B E RT.
-

St.-c. E R M A 1 N , riant.

- Ah ! ah ! ah ! vousêtes un bonhomme, mon

sieur Robert. -

R O B E R **.

Pourauoi donc , monsieur ! --

q - -

St.-G-E R M A L N.

C'estquevousavezuneimagination d'une com

plaisance.vous croyez.vousarrangez.Ah ! ah !

R O B E R T- --

Bah ! rira bien qui rira le dernier : si la paix

peut nous venir. -

St.-G E R M A 1 N. -

Hein ! qu'est-ce que vous dites donc ?

-

-

- Air : Femmes voulez-vous éprouver.

, La paix ! vous plaisantez, mon cher,

Chez vous elle est toute venue : -

-

- - -
- -

- - Par les étrangers, il est clair, - - - -

Qu'elle n'est pas interrompue. -

- Ici d'en goûter les attraits,

- Vous avez la douce habitude , --

- - N'est-il pas prouvé que la paix - -

Se trouve dans la solitude ?

- R o B E R T.

- - -

-

Oh! ça ne durera pas toujours, je suis connu

chez l'étranger.

St.-GER M A1 N.

-- Oui,toute l'Europeva descendre chez vous.

-
R O 1B 1E 1R ** .

- Etpourquoi non, s'il vous plait ?

St.-G E R M A 1 N.

- Quoi,bonhomme, dans l'étatousont les choses,

vous vous imaginez que l'on quitteses foyers ? que
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l'Autrichien,par exemple, environnéd'armées et

d'ennemis. -

U N G A R Q O N , accourant.

Monsieur le baron de Bruxahal arrivant de

Vienne. -

R o B E R T, à St.-Germain.

Arrivant de Vienne... 4

St. - G E R M A 1 N.

DeVienne, en Dauphiné, sans doute.

R. O B E R T.

Vîte au nº. 2.

- J U sT 1 N E.

Mon père. mon père,ungrand monsieurPo

lonaisquivient loger ici.

R O B E 1R T.

Vous l'entendez, un Polonais.

St.-G E R M A1 N.

De la petite Pologne.

R. Q B E R T.

Donnez le nº. 4.

U INI Vr A IL E T",

DeuxHongrois,un Suédois,etquatre Danois,

R O B 1E R T.

* Ouvrez tous les appartemens... des Danois,

monsieur !

St.-c. E R M A 1 N.

Oui, en attendant les Chinois.

J UsT 1 N E.

Papa,papa, monsieurUsbeck etMoustachiné

gocians d'Ispahan. - - -

R o B E RT, à M.St.-Germain.

D'Ispahan ! -

- Air : Des fraises.

Ma foi vos yeux sont perçans,

Et mon bôtel se monte ;
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sur les chinois que j'attends

Voilà toujours deux Persans,

A compte, à compte, a compte.

St.-c. E R M1A1N, s'en allant.

Oh !ily a iciquelque chose d'extraordinaire. Il

faut voir.

J U S T I N E.

Mais,venez donc, mon père.

R o B E R T.

Oui, je cours. Allons, ma fille, Poulot, Fla

mand, tout le monde àson poste.

s c E N E x 1 1 I. -

LEs PR ÉcÉDENs , Mad. D E R V I L L E.

Mad. D E Rv 1 L L E, sortant de chez elle et

retenant Robert.

Puis-je savoir, monsieur Robert, ce qui cause

ici toute cette agitation?

1R. O 1B 1E 1B **.

Ah ! madame.

Air : Du Curé de Pomponne. -

Pardonnez ce trouble subit,

Mon ivresse est complette .

Ma maison enfin se remplit, -

Et ma fortune est faite.

Mad. n E R v 1 L L E.

-
Tant d'espoir pour un peu de train.

- - R O E E R .

- Dam'ilfaut qu'on s'apprête ;

- Souvent d'un petit train

- Naît soudain

Une biengrande fête.

Allons, Poulot. (Ils sortent)

J U S T I N 1E.

Méme air.

Madame, j'ai vu mon amant,

Ah !j'en perdrai la tête ;
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Il est bien fait,il est charmant,

Sur-tout il n'est plus bête.

Mad. D E R v 1 L L. E.

C'est là ce qui vous réjouit ?

J U S T I N E.

Quand un hymen s'apprête ,

Dam on dit

Qu'un petit

Brin d'esprit -

Aide bien à la fête. (Elle sort,)

S C E N E X I V.

Mad. D E R V I L L E.

Air : On se chagrine trop vîte.

En effet, c'est un délire,

Chacun ici semblefou,

Je vois tout le monde rire

Et courir sans savoir ou;

Mais moi-même qui les fronde,

Je me plains , sai-je pourquoi !

J'ai bien peur que tout le monde

Ne soit plus sage que moi.

S C E N E X V.

Mad. DERVILLE, LE COMTE, accourant.

L E C O MT E.

Ah !madame, vous voyez le plus fortuné des

hommes. -

- Mad. D E R v 1 L L E.

Encoreun heureux.

L E c oM T É, très-vivement.

Il m'est enfin permis defaire éclater des senti

mentsque le respectàtrop long-tems contenus.

Mad. D E Rv 1 L L E.

Mais, monsieur le Comte...

L, lE C O MI T E.

Jevous aime, madame, toute l'éloquence hu
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maine ne parviendraitpasà exprimer la force, la

pureté de cet amour; elle suffira bien moinsà

peindre ma félicité , si vous daignez accepter et
IIlOn COeur et nla IIlalIl.

Mad. D E R v 1 L L E.

Ah !par exemple ce délireva trop loin, il faut

- se prononcer.

IL E CO MIT 1E.

Eh quoi, madame, aurais-je eu le malheur de

vousdéplaire ?

Mad. D E Rv 1 L L E.

Je ne vous l'aurais pas dit, monsieur, mais

puisqu'enfin vous provoquez ma franchise, ne

trouvez pas mauvais que je détruise l'espoir qui

vous abuse; je ne saurais aimer un étranger.

L E CO MI T E.

Qu'entends-je !

Mad. D E Rvr L L E.

La vérité.

L E C O MI T E.

Air : Ce mouchoir, belle Raimonde.

Ah! quelle erreur est la vôtre l

Qu'importe à nos sentimens

Que cepays et le nôtre

Soient sous des cieux différens ;

Le hasard marqua nosplaces,

Mais le cœur sait mieuxjuger,

Quandil rencontre les grâces

L'amour n'est plus étranger.

Mad. D E Rv 1 L L E.

Vousvous trompez, monsieur, l'amour est un

suplice partout où il rencontre une opposition in

vincible degoût, d'habitude etsurtout d'espérance

et deplaisir.Vous êtes Rnsse, je suis Française.

L E C O MI T E. -

Mais, madame.
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Mad. D E R v 1 L L E.

Air : J'ai vu par tout dans mes voyages.

A l'ennemi de ma patrie

Mon cœur ne peut s'abandonner,

la haine en nos camps établie

Pourraittrop vîte nous gagner.

Quelle française oserait faire

Son époux de son ennemi!

Souvent, hélas !pour lui déplaire ,

C'est bien assez d'être mari.

L E C O MI T E.

Ah !Madame que je suisheureux.

Mad. D E R v 1 L L E :

Hé bien, monsieur,vous n'êtes pas difficile,

en ce cas,j'ose vous déclarer que detous mesen

nemis, vous êtes celui que jehais le plus cordia

lement; oui, monsieur, je vous hais, parce que,

méconnaissant à la fois vos intérêts, votre puis

sance, etvotregloire,vous n'appercevezpasque

votre union avec le héros de la France suffirait

pour commander le bonheur du monde; jugez

après cela sije suis disposée a recevoirvos vœux

ct votre main.( on entend un coup de canon. )

Qu'est-ce donc?

* L E C O M T E. -

Hé ! madame, c'est la paix que je viens vous

21IlIlOI(lCGI". - .

Mad. D E R v 1 L L E, étonnée.

La paix! -

L E C O M T E.

Signée entre votre Empereur et le nôtre, le

canon la proclame en ce monent. (le canon con

zinue. ) - -

Mad. D E Rv 1 L L E, vivement.

Quoi ! monsieur, vous avez la bonté de venir

m'annoncer la paix,etvous nepartezpas ?

1L E C O MI T 1E,

Hélas ! Madame, c'était mon intention, mais
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cet amour qui me tyrannise et quevous dédai

gnez …( coup de canon. ) -

Mad. D E R v 1 L L E.

Oh ! c'est elle.- Comment monsieur, que je

dédaigne! je ne sache pas m'être servie de cette

expression.( coupde canon.)

L 1E C O MIT E.

Air : Dupetit Matelot.

Un étranger ne peut vous plaire,

Mad. n s r v 1 n u e , avec trouble.

Il en est que j'estime fort.(coup de canon )

1L I C O MI T E.

Vous ne le croyezpas sincère ?

-

-

- Mad. D r R v 1 L , s, émue. - -

- Ah combien souvent on a tort ! | --

- -

- - - 1 - 1r (coup de canon) --
- c o M1 r E. -

- - Mon cœur est franc, sensible et tendre, --

- - Mad. no n R v 1 , u, s, émue. --

On peut s'expliquer sur ceci --

-- t, E C O M1 T E. -

-- .. -
-- - -

-- * J'ai tout fait pour le faire entendre.

- - - -- (coup de canon.) - -

- -- Mad. D e R v 1 L t e , plus émue. -

- - - Je ne l'entendais pas ainsi - --

- - L, E c O M1 ' E. - -

J'ai tout dit pour, etc. -

- - - Mad. n e R v 1 L L E, toujours plus émue.

Je ne l'entendais , etc, --

-

L E C O MI T 1E. -

Eh quoi, madame, il serait possible que cette

aimable émotion que j'apperçois !

Mad. D e R v 1 L L E, très-émue.

Etvous êtes bien sûr, monsieur, que c'est la

paix que l'on annonce ? -

L E C O MI T 1E

Je vous le jure , Madame : ainsi mon amour

me vous aurait point offensée ?

Mad. n E R v 1 1 L e, attendrie.

Eh ! monsieur, s'offense-t on de ce que l'on

desire ! (Le canon redouble. )
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L E c o M T E, tombe àsesgenoux.

Ciel!.. et si i'osais vous renouveller l'offre de

mon cœur, et de ma main.

Mad. D E R v 1 L L E.

Mafoi,Monsieur,je les accepterais.(Le canon

devient plusfort) -

S C E N E X V I.

LEs P R Éc É DE Ns, ROBERT, JUSTINE,

SANS-QUARTIER, POULOT, EDMON,

lesgens de la maison.

T oUs, paraissant auxportes.

Lapaix, la paix, la paix,vive la paix.

S A N S-Q U A RT I E R.

Eh bien, mon oncle,vousai-je trompé ?

R. O B E R T, .

Mafoi, non.

Air : Aussitôt que la lumière.

De la Neva, da la Seine,

La paix rapproche les flots :

Envain l'intrigue et la haine

Avaient armés deux héros. --

Napoléon ,Alexandre ,

De l'Anglais trompent l'espoir,

Deuxgrands hommes pour s'entendre

N'ont besoin que de se voir.

Enfin, mes lampions s'allumeront, permettez,

messieurs, que je vous invite tous au petit diver

tissement qu'on prépare dans non jardin ,je n'at

tendsplus que mon amiFestignac.

" S C E N E X V I I.

L e s p r éc É D E N s, FESTIGNAC.

F E S T I G N A C.

Mévoici, mévoici, ah ! mon cher,quelle heu

reuse idée m'ést vénue ! comme cé grand événe

D'hotel de la Paix. F

r
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mentil doit réunir tous les intérêts,tous les états,

toutes les opinions, j'ai mis en mouvément, etjé

vous améne les quatre coins déParis.

P O U L O T.

Tout ça dans notrejardin?

F E S TI G N A C.

Eh! oui, pardéputation.

- Air : Monpère était pot.

J'ai convoqué Monsieur d'Antin ,

Madame Poissonnière, -

Messieurs Honoré, Paul, Martin ,

Marceau, la Grenouillère :

Monsieur Gros-Caillou,

Monsieur Pont-au-Chou

Marcherontà leur tête...

Prodige soudain !

Monsieur:St.-Germain

- Veut être de la fête.

R O 1B 1E R T.

Quoi! monsieur,ilfaudra voir ?

SC ENE X V I I I ET D E R N 1 E R E.

L Es P R Éc i D E Ns,St.-G. ER MIA IN.

St. -G E R M A 1 N.

Mafoi, messieurs, j'aitout vu.

Mad. D E R v 1 L L E.

Vous pouvezvoir encore la France unie à la

Russie.

R o B E R T, unissant safille à Sans-Quartier.

Et le courageà la beauté.

P O U L O T'.

Etmoi,àpersonne.
v • r r

E D M o N, à madame Derville.

Madame, puisque nous avons la paix, jevous

faismon compliment..

L E coM T E, à St.-Germain.

Convenez, mon ami, que le grand homme a

bien menétout cela.
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St.-G E R M A 1 N.

Je l'avoue. -

Air : Il accueille les artisans.

Il a de tous ses ennemis

Rendu les entreprises vaines ,

Il a détruit tous les partis, -

Il a calmé toutes les haines. . -

Pour mettre à fin sesgrands projets,

En moyens son génie abonde.
Pourfaire la guerre et la paix, t .

C'est le premier homme du monde.

- . R oB E R T.

Allons,passons au jardin.

IF ES T I G N A C.

Non pas, messieurs.jardin ,veneztrouver la

compagnie. -

Le théâtre change et représente un jardin illu

minéen verres de couleurs : le milieu estoc

cupépar un autel sur lequel brûlent despar

fums et quiporte pour inscription : au Génie

de la France. Au-dessus s'élève un aigle, lan

gant la foudre. Les noms d'Austerlitz et de

Jéna sont gravés sur deux écussons entourés -

de lauriers et quigarnissent le côté droit; sur

lesdeux écussons delagauche onlit, Eyleau

et Friedland.



DIVERTISSEMENT.

F E ST I G N A C.

Voici d'abord le petitVaudeville avecses cama

rades. -

P R E M 1 à R E E NT R É E.

LE VAUDEVILLE,ARLEQUIN,COLOMBINE,

L E V A U D 1EV I L L E.

Air : La boulangère.

Le Vaudeville est un enfant,

Joyeux, dispos , agile :

A chaque heureux événement ,

C)n est sûr dans la ville -

Devoir le premier en chemin - ,

Lepetit Vaudeville ,

Malin , -

Le petit Vaudeville, - - -

A R L E Q U I Mr. - -

Pourvous célébrer dignement -

S'il n'a pas ungrand style, -

S'il n'a qu'un petitinstrument, . : .

Si sa voix est débile ,

Au moins il est toujours en train,

Le petit Vaudeville

Malin

Lepetit Vaudeville.

c O , O MI B l N E.

On a vu souvent la chanson

D'un Troubadour habile,

Éterniser plus d'un grand nom,

A la cour,à la ville :

L'immortelle croit au jardin

Du petit Vaudeville. etc.

A R L E Q U I N.

Sangodémi ! voicidu nouveau ! monsieur et madame Du

marais avec mes cousins du Boulevard.
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IIe. » » r » é .

MONSIEUR ET MADAME DUMARAIS ,

G1ENS 1D U B O UL EVAR D.

C H OE U R. , , ,

, G 1E N 8 D U B o U L E V A R D.

Air : Ramonez-ci, ramonez-ld.

Salut à la compagnie,

Voici les Boul'vards toutprêts,

M. D u M A R A 1 s. -

Air : De mon berger volage. .

Venez,ma chère amie, - -- -- --

Madame Dumarais.

GRN8 1D U BOULEVARD.

Suite du premier air. - - . -

Souffrez que notre folie

Mêleun mot àvos couplets.

, Mad. n u M A R A r s,

Suite du second air.

Que notre ame attendrie

Célèbre aussi la paix.

L, E B O U L R V A R ID »

- - - • -

Suite du premier air. -

Sans art, sansfard, sans compliment,

Nousvous offrons nos cœurs, notre zèle.

M. D u M A R A 1 s.

Suite du second air.

Si la mode nouvelle -

- Nous vient tout doucement.…

1 e R ou L EvA n D.

Suite du premier air.

L'esprit chez nousvient lentement,

Mais nous nous en passonsgaiement.

Mad. D u M A R A 1 s.

-
Suite du second air.

La joie universelle - - ---------

Nousgagne en un moment. -

1LE B O U L E V A R. D .

Suite du premier air.

Dans un si grand événement

Tout bon français est éloquent. ,

M. D U M A R A 1 s.

Air:-Dorilas. .

Qu'avecplaisir moije contemple

-

-
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ne la paix 1'aspect enchanteur !

- Mafemme, c'est un bel exemple

-- Pour: à la doucer ? ----

ad. D U M A - A 1 s.- --

Suite de l'atr. - --

Mon ami, de mon caractère

Devrais-tu te plaindre jamais?

Si le matin, parfois,j'aime la guerre, ,.

Toujours le soir,j'aime la paix. }is

(Ritournelle de l'air du Bastringue.)

r o u s,

Ah ! mon dieu, qu'est-ce que c'est que ça ?

IIIe. e N r n é e. .

MARCEAU, LAHALL E, ET L Es PORT S.
------ --

U N B A T E L L I E R -

- -

Air : Du bastringue.

Avec son bon ami Marceau, -

C'est la halle - - -- ,

Qui dévale ; - --

Avec son bon ami Marceau ,

Et tous l'z'enfants du bord de l'eau.

- U n E P o 1 s s A r ro E.

C'est que , toutefemme quej'sommes,

J'savons apprécier les hommes,

Et j'disons de Napoléon

-

-

- - --

-

- ..

- Que c'dieu là c'est un vrai démon.

U n : AUTRE P O IS S AR D .

Allons , gai ! pour Napoléon

- Que la halle **
-- se signale : *-- r

Qu'il soit ange , dieu,zou démon,

Du monde entier c'est le patron.

--

--

IIIIe. E N T R É E.

------

u N A N G r A r s, à la porte.
-

Mon ami, mon bon ami... --

-- p o u r o r. --

Non, monsieur. . -

t'A N G L. A t s. .

Je vous prie, permettez. -

-

-
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P o U L o T.

On n'entre pas. .

IR O B 1E R ''.

D'ou vienttout ce train ?

P O TU L, O * .

Un Anglais quiveut entrer malgré nous.

** O U S .

Un Anglais !.

R, O 13 1R, R, T,

Qu'ilvienne,une fête sur la paix l'amusera.

L'A N G L A 1 s.

Laissez donc passer Jonn Bullh, laissez-moi voir des gens

heureux. Ah ! mes amis, j'étais désoléque ma souverain

il ne voulait pas faire la paix avec les autres.

R, O 13 1E R " .

Tantpispour lui.

St.-G. E R M A 1 N. : -

Oh ! ilyviendra.

L'A N G L. A 1 s.

Je l'espérais fortement.

1 , 1E R TU S S lE .

Nousy sommes bien venus, nous.

L'A N G L. A 1 s.

* Air : Dans cette maison d quinze ans..

Chez nous, je le dis sans détour,

On veut la paix avec le France,

Etje crois bien que Georgeun jour

Il comblera notre espérance.

Il était dans l'aveuglément,

Et sa vue était fort compacte ,

Mais cet dernier événement,

Il pourrait bien certainement

L'opérer de la cataracte.

A R L E Q U 1 N.

Ce n'estpas lapeine,il sera guéri sans opération ?

L'A N G L A 1 s.

Vous croyez ?

A R L E Q U I N.

Mon dieu oui, on à trouvé le spécifique.
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Air : Du ballet des Pierrots.

Las de le voir triste et maussade ,

Et les yeuxtoujours obscurcis,

Pour consulter sur le malade,

Deuxdocteurs se sont réunis.

Le résultat de l'entrevue ,

Après un sévère examen ,

C'est quepour éclaircir sa vue,

Il luifaut de l'eau du Niemen.

s A N s-Q u A R T 1 E R.

Pas autre chose.

u N E P o 1 s s A R D E.

Tu t'y connais donc, mon homme?

s A N s-Q U A R T I E R.

C'est baclé.

U N B A T E L L I E R-

Air : Tout le long de la rivière.

Pour moi c'que j'ytrouve d'plus beau,

C'est qu'tout ça s'est baclé sur l'eau,

Sur l'eau, les deux maîtres d'la terre

Ont éteint lesfeux de la guerre.

Or, de s't'événement public

Je tire un heureuxpronostic,

Et j'vois la paixfiler en Angleterre,

Tout le long, le long, le long de la riviêre,

Tout le long, le long, de la rivière.

1'A n e L. A 1 s, à Robert.

Pardon, monsieur le maître , je ne comprenais pas bien

ce que je voyais-là, écrit au milieu de ces lauriers.

r o E E R T.

Air : Le magistrat irréprochable.

Ce sont des noms bien remarquables,

Lisez : Austerlitz , Jena,

Eylau, Friedland, lieux mémorables

Où notre héros triompha, (bis.)

Ces noms chéris de !a victoire

Immortalisent sa valeur,

Voilà les garants de sa gloire.

(Ici les inscriptions et l'aigle disparaissent : on voit d leur

place quatre transparans représentant les attributs du

Commerce, de l'Agriculture, des Sciences et des Arts ;

L'aigle envolé laisse voir le buste de Napoléou , couronné

par la paix et la victoire.)
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Suite de l'air. -

Voici ceuxde notre bonheur.

C R OE U R, "

Après lesgarants de sa gloire,

Voici, etc.

Mad. D E R v 1 L L E.

Méme air.

Le héros, sauveurde la France,

Ramène sous ses étendards

L'agriculture et la science,

Et l'industrie et les beauxasts; (bis.)

De tant de bienfaits, la mémoire

Vivra toujours dans notre cœur;

Il a tout faitpour notre gloire,

Nous feronstoutpourson bonheur

I" O U S.

Il a tout fait, etc.

J U S T I NI E.

A l'égard de son bonheur, soyez tranquilles.

Méme air. . -

Une épouse auguste et chérie

Trouve son plaisir le plus doux,

A charmer constament la vie

De celui que nous aimons tous. ( bis.)

Unjour on lira dans l'histoire

Du héros Pacificateur:

Mars et Minerve ontfait sa gloire,

Joséphine à fait son bonheur.

T O U S.

Mars et Minerve, etc.

L, E R U S S E,

Méme air.

Lorsque sapuissance sefonde,

Sur les exploits les plusfameux,

Leplus grand monarque du monde

Est encor le plus généreux. ( bis. )

A ma franchise l'on peut croire ,

Oui, quoiqu'il soit notre vainqueur ,

Le combatre fut notre gloire,

L'aimer sera notre bonheur.

T O U S,

Le combattre , etc,

L'hotel de la Paix.



( 5o )

u n E v 1 E L L E u s E , réunissant tous les personnages

autour d'elle.

Mes amis..

Air : De Fanchon, etc.

Voulons nous parer notre offrande,

Et luifaire aimer nos accens,

Chantons les braves qu'il commande;

Ils sont ses amis, ses enfans. '

Oui, chantons les fils de la gloire,

Ettour à tour,

La paix, l'amour et la victoire.

** O U S

C'est bien dit. -

R O B E R T. -,

Etje commence, allons, tambourin ? -

R o N D E c É N É R A z E.

Air : Pour animer nos chansons.

Je vais percer maint tonneau

En l'honneur des braves ,

T o U s.

Il va percer , etc.

- r O B E R ,

Je leurs verserai sans eau

Le vin de mes caves. .

r o u s. " .

Il leurversera , etc. -

U N E e o u Q u E r 1 E R .

Comme ils ont gagné les cœurs

De la France entière ,

"T* o - U s,

Commeils ont, etc.

L A B o U Q U ET 1 E R E.

Ils anront toutes les fleurs

De la Bouquetière. .. . -

T O U s, - . -»

Ils auront, etc.

tU N P o R T E u R D' E A U.

Je sis porteur d'eau z'et j'dis

Qu's'il vient à c'te fête,

T* O U S,

Il est porteur d'eau, etc.

L E P o R T E U R D' E A Ur,

Qu'euque z'amis d'nos ennemis,

J'leu laverai la tête.
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'I' O U S.

Aux amis , etc.

u N P E T 1 T s Av o Y A R n.

Pourfêter ces bons amis,

Selon mon envie,

- T O U 8,

Pourfêter , etc.

L E P E T I T S A v Q Y R A D,

Jeveux leur montrer gratis

La marmotte envie.

' T o u s. -

Il veut, etc. . "

U N E P O I S S A R D R.

Ils trouv'ront de l'artificiel

Dans c'te capitale,

' T o u s.

Ilstrouv'ront , etc. .

L A P o 1 s s A R n E.

Nous, j'leur donn'rons l'naturel

Des dames d'la halle. -

T ou s.

Ell° leur don'ra, etc.

uNE M AR cHANDE De r LA1s1r.

Pour moi je dois l'emporter

Sur les autres femmes,

T o U s.

Madame doit, etc.

1 a M a r c n * s n .

En leur donnantsans compter

Le plaisir des dames.

r ou s.

En leur donnant , etc.

r --

-- -

U N E A T E L 1 e r.

Pour les prend' dans mon bachot,

J'sis sur la rivière ,

- T o U s.

Pour lespremd' dans son bachot

Il est, etc. -

L, IE. B A T" E L 1 R r .

Que n'puis-je les passer bientôt

Jusqu'en Angleter 1 c.

T o U s.

Il voudrait, etc. - -

U N P R o c U R E v r ,

Dieu l qui nous donne la paix,

Ah ! fais qu'elle tienne ,

------
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- T o U S. -- -- - -

- Dieu ! qui nous, etc. -- --

n e - R o c v n e u r .. -- -

Mais empêche qu'au Palais - -

-

-

-

Elle ne parvienne. - -
-
--

-
-

- -- Il a bien peur , etc.--

-- u n - r o t s s A R n E. - --

- .
-

- -

- -

Des marisj'n'en trouve aucun, -

- Les campsnous les r'tiennent, -

-

-

--
-

-
-

- -

- - D - -- o U s. - -- - - - -

- es maris - etc. -

-

-

- -

-

- · - -

- -
- - -

-
-

- -1, A P o 1 s s A R ID E. -

-- . . - T T - r - -- -

- Mais j'compte en attrapper un - -

- - - Dans ceux qui nous r'viennent. -

-
-

-
-

- - T 0 U S, - -

-
-- " -

-

-

-

Ell'compte, etc. - - -

- - s u s r : s . " --
-

-

-- - -

-

- -- - - - T - - - - -

- J'aimais Fanfan , et son nom ,
- - -

-

-
-

-

- - - Mais en mariage , -
- -- -- -

- T O U S. - - -

- -- T T - -

- - 1Elle a1n1a1t , etc. - - - - - -- - -

- -- * T ---- -

U s T 1 N E.
--- , -

-

- -
tier, m' are-t-on, -- -

., ... " "'
- -

a tager - -
- »

ira day
-

-

- r U S--
-

.
-

- -
-

- - Sans-Quartier, ---- -
-

-
-

-

-

-
--

- -

- -

-
-

-

- Lui, etc . - -
- -- " _ . _ - _ - - -

- r o u n o T. -1
- - - - - -

-

- -

-

-
-

-

-

-

- - Je donne à tous mes moumeaux, -

-
-

-

-
- --

-
-

-

Liberté comnlette -- 1D6rte com - - - -

- - P** -
- - - - T o U s - - - -

- .. .. " " " -

-

-

- n donne, etc. - --

-

-

--
-

_ --

- - r o u ... o r. -- -

- -

-
-

- -

- Pour dire aux autres oiseaux-
-

- _ - . -

- - Que lapaix est faite,
-

-- - -
-

-

-- -

-

-- r o u s. -
- - " " " -

- -Pour dire, etc. ---
-

-

-... » . ___ _ _ . _ _ ---

- - L' A N c t A r s.
- - --

-

---- -

- - - Le Turc, le Russe, enun mois- -

-

-

- -
- ont agide sorte. --
-- : agde * ' -
- -

-

- -
-

- -
-
-

-
-

- -- - - - - -- T 0 U 8., -- ---
- -

- -

-

- -
-

-

-

- LeT , -- -

-
****** ,,, ,,

-

- - L' A N o ... A r s , ...
- -

-
-

-

- -- -

- Que l'on nons ferme à-la-fois -

- -Les portes et la Porte,
- -

-

- --* -
--- -

-

-

--

-

- -

--
- - --

- -

- - - -

- - -

- - -
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- - - - T o U s. - * - - »

- Que l'on luiferme, etc.

- . .. E 1 MI O N'. -

- Demon tems aussi la paix

« - -- Etait chose heureuse. -

- -- - T o u s. . - -

- De son tems, etc. -

18 ID MI O 1 . --

lMais nous n'en fîmes jamais

e - . ' D'aussiglorieuse.

: - , , ** O U S, . -

- Mais vous , etc. --

- St.-G. E R Mr A 1 N.

- Je disais il faudra voir,

Etje dis encore, - --

- T O U S.

-- ---- Il disait. etc.

- s -- St.-G E R M A 1 N. , … -

, * , - - , Quand Paris pourra-t-il voir

- - Celuiqu'on adore ? " " .

- - _ - * T ou s. - .

* " Quand Paris , etc. - . '

* » a - r Mad. D e R v 1 L L E, au public.

é , , On fait grâce à des couplets -

.1 o Quand la joie estpublique.

T o U S. , ,

- On faitgrâce , etc. -

Mad. D E R v 1 L L E.- -- - rr ---- -

- t - e .
- - - - • -

-- Ici, le canon de la paix ,
- * - - t i . 9 -

, -- : - r - Doittuer la crntique. -

- l - - r O U S.

Ici, le canon de la paix '
-

- - -

: - - Doittuer la critique.

-

- -

* - -

-

- F I N. -

. . , - -


